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Cette législature se terroinera-t-olle 
aana que nou3 ayons •. étendu aux ou­
vrier» d* l'agriculture.le-,Wii6fioe de la 
loi du 0 avril 181*8 sur las accidents du 
travail ,t Celle loi (aile pdur les ouvriers 
do l'industrie a déjà appelé à ses faveurs 
le* employés de commerce, î a loi du 
12 avril 1908 consacre leurs droite. Il ne 
reste plus que les ouvriers de l'ajrrioul-
ture Ne ferons-nous point ce dernier 
•viort qui mettrait sur celte question 
notre législation en harmonie avec cer­
taines législations étrangères, celle de 
l'Allemagne, per exemple ? 

Beaucoup d'entre nous avaient inscrit 
dans leur programme électoral cette 
réforme. De nombreuses manifestations 
parlementaires l'ont réclamée. A chaque 
fois le gouvernement a promis tout son 
concours. Les engagements du gouver­
nement furent apportés à la tribune de 
la Chambre, notamment le 9 juin 1904, 
è l'occasion d'un projet «e<t*»e*ution de 
M- Mirman, le 13 décembre 1905, après 
«ne question de M. Emile Chauvin, le 
30 janvier 1906, :\ la suite d'une ques­
tion de M. Paul Constans. le 10 avril 
1906, en réponse à M- Debaune, et le 
14 juin de la mfime année, sur une nou­
velle question*' de M. Paul Constans-
Enfin le 5 novembre 1907, le gouverne­
ment déposait un projet de loi qui de­
vait donner satisfaction aux vœux de la 
Chambre et du pays. 

Malgré tout cela, notre ne sommes pas 
plus avancés. La lenteur parlementaire 
trouve dans cette réforme une nouvelle 
et probante démonstration. 

Pourtant les arguments ne manquent 
ni en droit ni en fait à la thèse... En 
droit, quelles raisons peuvent tenir 
l'ouvrier agricole en dehors des bien­
faits de cette loi ? N'est-il ni aussi inté­
ressant, ni aussi utile dans l'œuvre so­
ciale, que l'ouvrier de l'industrie ou 
l'employé de commerce? En fait, l'octra-
cisme auquel la loi semble l'avoir con­
damné conduit à des constatations qui 
ne manquent point de piquant. 

« Ainsi, deux voitures se rencontrent 
» et se renversent, les deux conducteurs 
» sont «e*!*srr'»»!1Bent-Ts>* 4onc cora-
« mon, la faute ou le hasard communs. 
» Nous supposons, en outre, que les sa-
» laires des deux ouvriers considérés, 
» leur situation sociale sont identiques; 
» cependant, si l'un est au service d'un 
» entrepreneur .de transport, il reçoit 
» une indemnité journalière, des soins 
» et une rente : si Vautre est au service 
» d'un cultivateur, il n'a droit à rien. 
» Ou bien : un ouvrier tombe d'une 
» échelle et se blesse ; montait-il oher-
» oher la nourritue des chevaux au gre-
» nier d'un cultivateur, il n*a droit à 
» rien.Montait-il au grenier d'un loueur 
» de voitures, il est protégé. » 

Qui parle ainsi ? M. Emile Chauvin, 
rapporteur dupro je t de loi déposé le 
& novembre 1907. 

Le rapport, en effell, a été distribué. 
Il est favorable à l'extension à l'agricul­
ture de la législation des accidents. Mais 
il a été aussitôt suivi d"un avis défavora­
ble de la part de M. Chaigne- M- Chau­
vin parie au nom de êa Commission 
d'hygiène et d'assurances sociales, et 
M. Chaigne au nom de la Commission 
de l'agriculture. Cet antagonisme n'est 
point fait, on le conçoit, pour faciliter 
les choses. Cependant il faudrait abou­
tir. 

On donne comme un des plus -grands 
Obstacles les frais médicaux et pharma­
ceutiques qui sont venus charger l'in­
dustrie et le commerce au-delà de toute 
prévision. On craint que l'application à 
l'agriculture des risques professionnels 
n'entrarrre de ce côté des charges plus 
considérables encore. Les syndicats 
agricoles consultés ont fait des réponses 
pleines d'inquiétudes. Les travailleurs 
agricoles sont dissémines dans leurs 
champs, souvent seuls, ainsi le veut la 
nature même de l'exploitation, les méde­
cins sont éloignés.- Impossible de dé­
terminer, même approximativement, le 
taux des risques- Dans son avis, M-
Chaigne déclare que- M. Sagot, directeur 
de la Caisse d'assurances mutuelles, 
affiliée à la Société des Agriculteurs de 
France, a refusé d'assurer des vignobles 
avec une prime de 10 fr. par hectare..-

Les Irais médicaux et pharmaceuti­
ques ont été prévus dans la loi du 9 avril 
1898. Il eût été bien étonnant que le con­
traire se fût produit- On ne soigne pas 
des malades et des blessés sans médecin 
et Sans remèdes, pas plus qu'on ne fait 
des omelettes sans casser des œurs... 
Ces1 frais n'ont donc rien que de très na­
turel, et quelle que soit la lourdeur de 
leur Charge, il faut les accepter. La légis­
lation des accidenta es't une législation 
de solidarité sociale ; comme dans tous 
les cas de solidarité, a en est qui paient 
pour les autrw.. 

Mais on prétend qu'il y a des abus, de 
véritables collusions. Le sénateur Petit-
jean, qui est en même temps docteur, 
a fait de la matière une étude complète 
• t des plus intéressantes. Ses études de­
vraient, à mon humble avis, être prises 
en sérieuse considération- Une seule 
chose pourrait nous mettre en garde 
contre les critiques, c'est l'atteinte au 
libre choix du travailleur. Plus tard, 
peuWlre, on pourra organiser ce choix 
de façon à remplacer le taux de la vi­
site par le traitement forfaitaire. Rien 

d'impossible, à' prime abord., «\ la créa­
tion de fonctionnaires médecins des 9» 
surances, désignés par les ouvriers ou 
les syndicats ouvriers, sous le contrôle i fi 
permanent de la classe ouvrière. Ude 
telle organisation ferait disparaître l'in­
certitude qui règne en la matière, mais 
ceci ne peut être que l'œuvre de de­
main. Aujourd'hui, le travailleur a, ou 
demande le choix de son médecin et de 
son pharmacien. Nul ne saurait lui con­
tester cette prérogative. Mais la reserve 
faite, s'il y a des abus criants, comme 
semblent l'avoir établi et les études de 

Gustave Moreau, do J7agel, de Sarjbèa, j bo*J Marne bourré» de paille, la tête ferons-
f u y a p t l e s coteries^ e t l e s c é n a c l e s , « M M * * , ? H R * e ! ta conduisa i t mol lement , fouettant 
m e n t s o u c i e u x d'être l u i - m ê m e . E t 
v r e s s u i v i r e n t l e s œ u v r e s , j a m a i s b a n a l e s , 
s a n s c e s s e p l u s p u r e s ; c e t u r e n t :. l 'Ebau­
che ((1900) ; le m o u l a g e d e l ' E s q u i s s e (1901); 
te S t a t u a i r e (1908) : le R e p o s du | Modè le 
(1905) ; P e r p l e x i t é (1908) ; D é b u t s , d e Mo­
dal» (1909), p o u r n e c i t e r que l e s - p l u s c a ­
r a c t é r i s t i q u e s . L e s e n v o i s de B a l i g a i U . a u x 
e x p o s i t i o n s de P a r i s , d e l a j p r o v i n c e 
«t d e l ' é tranger , n e t a r d è r e n t p a s à ê tre 
s i g n a l e s par l e s r i r e s c r i t i q u e s d'art 
qui n e d é s h o n o r e n t p a s l e u r pro fe s s ion on 
c é d a n t s a n s c e s s e à d e s s o l l i c i t a t i o n s do 
m a u v a i s aloi. L e s s y m p a t h i e s n a q u i r e n t ; 

M. le docteur Petitjean et les rapporta ! JSSLSS^^S^t. .H» Jf?»? ???i'* !tJ^i 
faite par les hommes les plus compé-

e n ç s e m i n de s a houssrne d'osier, l a tê te vio. 
_ B * s chardons . 
S descendirent un petit raidil lon e t s'en-
*n)nc dans une sente étroite et longue , 

a u pâturage. 
t o u s s a i la barrière d e l a cour. U n ch ien 
\ s a n s queue e t s a n s orei l les , s 'é lança 

derrière u n tas de f a g o t s , a b o y a . et m e 
ti* s e s dents po intues . U n e tête parut 

feutre-bâi l lement d'une fenêtre de l a 
son et s'éclipsa auss i tô t pour se col ler 

cçoitrt la vitre. Enf in , un h o m m e sort i t et 
s'approcha de moi. 

•— Ou'est-ce qu'il y a pour votre service î 
deèsanda-t-il en donnant un coup de pied au 

tents et les plus désintéressés dans les 
congrès nationaux et internationaux, 
où ta. question a été tranchée, qu'on y 
remédie, et le plus vite possible. Une loi 
de solidarité sociale ne saurait devenir 
une loi d'exploitation sociale. L'indus­
trie, le commerce et le corps des avocats 
O'it subi du fait de son application des 
charges considérables, il ne faudrait 
point qu'elle devînt la vache a lait des 
médecins 1 

Qu'où remédie donc aux abus et qu'on 
ne nous les oppose plus lorsque nous 
demandons l'extension des risques pro­
fessionnels- Il n'y a pas que les ouvriers 
agricoles qui ont le droit de réclamer, 
il y a encore les ouvriers de l'industrie 
et "du commerce. La loi du 9 avril 1898, 
même avec les corrections que nous lui 
avons apportées, contient encore des la­
cunes, des injustices même. Le refus 
do la rente, au cas d'accident mortel, 
aux ascendants qui ne peuvent point 
établir que la victime était leur unique 
soutien de famille, a conduit à des si­
tuations parfois révoltantes. Nombre de 
députés s'en sont émus. Tout récem­
ment encore, mon ami Basly, député du 
Nord, déposait une proposition de loi 
tendant à corriger la chose. 

La législation des accidents est sus­
ceptible d'extension et de perfectionne­
ment. 

Il ne serait que temps d'y penser. 
M. DEVEZE 

'député du Gard 

NOTES D'ART 

Raoul BALIGANT 
A Voic i m a n o u v e a u n o m & ajouter à l a 

s t e d é j à g lor i euse d e s a r t i s t e s d u N o r J . 
R a o u l H a l i g a n t e s t né a F o u r m i e s . 11 sui ­
v i t l e s c o u r s d e s é c o l e s a c a d é m i q u e s d e V a -
l e n c i e n n e s , o ù n a q u i t e t s e r é f u g i a p o u r 
m o u r i r le frère a tné d e tous l e s s e n s i t i f s 
m o d e r n e s , le pe intre s i d é s e s p é r é m e n t ten­
d r e et inqu ie t d e l 'Indifférent et de l 'Em­
b a r q u e m e n t p o u r C y t h è r e , A n t o i n e W a t -
t e a u . Et m ê m e s i do i t s 'en t r o u v e r g ê n é e 
l a m o d e s t i e d e B a l i g a n t , c e n'est p a s s a n s 
y a v o i r ré f léchi q u e je fais v o i s i n e r s o n 
n t m a v e c l e n o m du frêle é v o c a t e u r de c e s 
fête3 g a l a n t e s qu'i l n e p e u t p a s n e p a s a i ­
m e r . A u s e u i l de c e s n o t e s n' importe-t- i l 
p a s d'établ ir u n e p a r e n t é q u e tout a u t r e r e ­
v e n d i q u e r a i t à s a p lace s'il y a v a i t l e s m ê ­
m e s d r o i t s ?. 

jourd'hui s o n publ ic ; d a n s le jard in touffu ! « s i en qui cont inuai t à g r o g n e r e t a œ c fijj. 
de la pe in ture f r a n ç a i s e m o d e r n e , i l r eprê - ! r e r 

s e n t e u n a r b r e d i s c r e t que l'on n'oublie plus • 
q u a n d o n a s u l e découvr ir , d o n t on g a r d e 
le s o u v e n i r et d o n t o n v i e n t a d m i r e r l e s j 
f leurs c h a q u e a n n é e . 

C e s d e r n i è r e s A n n é e s a ja i l l i t o n t e u n e 

frerbe de p e i n t r e s - m u s i c i e n s et de pe in tres -
i t t éra teurs : l e u r s p r o d u c t i o n s b â t a r d e s ' 

s u s c i t e n t l ' admira t ion béate d e s s n o b s e t ' 
l e s s o u r i r e s d e s i r o n i s t e s , et tout c e l a n'a 
p a s b e a u c o u p d ' importance . B a l i g a n t s e 
c o n t e n t e d'être pe intre , tout s i m p l e m e n t 
M a i s il n 'es t p a s de p e i n t r e p l u s intuitif, : 
p lus fin. p lus c h a r m e u r , n e s t toute g r â c e , j 
toute fanta i s i e , toute n u a n c e . Il l a i t c h a n ­
ter les c o u l e u r s e n m i n e u r , c o m m e f i t c h a n ­
ter l e s s y l l a b e s l 'adorable S a m a i n , a u q u e l * 
il s 'apparie . Epr i s , a i n s i q u e l e p o è t e d u p -
« Jardin de l ' I n f a n t e » , d e 

ferme de la Feui l lade , c'est b i en — La 
ici-? 

— Oui, mons ieur . 
— l e fermier, oïl est- i l ? 
— C'est moi , D é c l o u r ! 
— Monsieur Grandson î 
L e fermier ne s 'attendait pas S m a v is i te , 

car il eut un recul d 'é to imcment e t m e re­
garda d'un air s tup ide . Lorsqu' i l fut revenu 
de sa surprise , i l t o u c h a le bord d e Son feu­
trer incolore et c h a n t o n n a très l entement , m e 
tissant des pieds à l a tête : 

—- Ah ! c'est v o u s l e fils de marne Grand-
sd» ! s'exclama-t-i l enf in , m'observant com-
rae une c h o s e bizarre, t o u t e nouvel le pour 
' s* • Puis , s e retournant, i l appela -. 

/ — Mélanie ! E h 1 " Métanie ! 
j Ĵ -'nc gTossc f e m m e courtaude, «n coiffe 

t syautêc , accourut , boit i l lant c o m m e un ca -
ondute et frissonne H rha- ' nard gavé d« gra in . E l l e se p lanta devant 

«tout ce qui trembl 
Itoio 

les cheveux et les yeux, l'eau, les feuilles, la soie» 

il t radui t , p o u r notre e n c h a n t e m e n t et n o s 
dé l i ces , l e c h e r m y s l ê r » d e s v i s a a e a fémi­
n i n s , a n i m e l a s'plendeu-- é p h é m è r e d e s 
fleura, e x p r i m e l a - o l u p t é s e c r è t e d e s c h o ­
s e s les p lus h u m b l e s e t s o u v e n t l e s p lus 
p o i g n a n t e s . Il é m a n e de s e s t a b l e a u x j n e 
g r a n d e d o u c e u r a p a i s a n t e . Je ne l e c o n n a i s 
p a s p e r s o n n e l l e m e n t , m a i s je l i m a g i n e 
c a l m e , un p e u g r a v e , u n p e u r ê v e u r , furti­
v e m e n t é m u , m é l a n c o l i q u e o u s o u r i a n t sui ­
v a n t l a c o u l e u r d u t e m p s . Il d o i t a i m e r l e 
n u a g e o u i p a s s e , l a m v s t é r i e n s e e é o m é f r i e 
d e s é to i l e s a u c ie l n o c t u r n e , l a feui l le o u i 
t o m b e , l a r o s e qu i s ' inc l ine , l e s c a u s e r i e s 
l é g è r e s d a n s l e s j a r d ' n s d'été le so ir , l 'heu­
r e d e s l a m p e s e t d u t h é . 

Et, toute f a u s s e p u d e u r m i s e d e côté , si 
rruelqu'un d e c e u x qui Vont a p n r o e h é m e 
d i s a i t q u e je n'ai p a s su le c o m p r e n d r e , je 
m ' e n c o n s o l e r a i s d i f f i c i l ement . 

P a u l T. P E L L E A U . 

Hier « 

LA DISCORDE A L A C . G. T. 

La Démission de Niel 
La réunion du Comité Confédéral. - Le discours do Lens n*e*1 

qu'un prétexte dit Guérard. - Y aura-t-il une scission ? 

Le discours de Lens 
Un document inédit. - Le texte complet du discours prononcé 

par Niel à la séance de clôture du Congrès des Mineurs. J 

S L B t r T S D E M O D E L E 

par B a l i g a n t 

A' n o t r e é p o q u e d ' a r r i v i s m e e f fréné , d' in­
t r i g u e s e t de s u r p r o d u c t i o n , l 'art iste qu i 
n'est p o u r v u ni de r e n t e s , n i d j r e l a t i o n s 
e f f i caces , e t qu i n e s e double p a s d 'un bu­
s i n e s s m a n , s e h e u r t e a d e s o b s t a c l e s in­
n o m b r a b l e s , r i s q u e à t o u t m o m e n t de d o n ­
ner s u r l e s réc i f s de l ' indi f lérenc» e t de l'in­
c o m p r é h e n s i o n . Q u e de v o i x s e s o n t t u e s 
d o n t l ' inf lexion étai t be l le , que d e m a i n s 
o n t d û l a i s s e r t o m b e r c r a y o n s e t p inceaux , 

la mm î la C. 1 T. 
N o u s annonc ions d è s hier , d a n s n o s dépê­

ches de la dernière heure , l e s incidents de la 
réunion d e s m e m b r e s du C o m i t é Confédéral 
de l a C. G. T . ; l a d é m i s s i o n des c i toyens 
Niel , secrétaire généra l et Thi l , secrétaire-
adjoint, à la su i te d u rejet de l'ordre d u jour 
d e s synd ica l i s t e s ré formis te s , p a r 6o voix 
contre 3 6 et 7 abs tent ions . 

C'est la rupture prévue au sein de l à Con­
fédération Générale , entre l 'é lément révolu­
t ionnaire anarchiste et l 'élément syndical i s te 
pur. Le d i scours de L e n s a a m e n é cette sc i s ­
s ion : n o s lecteurs le l iront aujourd'hui d a n s 
nos co lonnes tel qu'il a é t é recueilli par la 
s ténographie . 

Que les réformistes s e retirent, déclarait 
Griffuclhes au • Mat in », n o u s s o m m e s 
prêts ! Griffuelhes tr iomphe ; il s e m b l e bien 
que c e soit l a rupture de l 'unité ouvrière s i 
pénib lement cons t i tuée . O n cons idère déjà 
c o m m e imminente la création d'une nouvel le 
Confédération d u Travai l , à la tête de la­
quel le serait p lacé Nie l ; e l l e aurait pour or­
g a n e une feuille hebdomadaire dont Guérard, 
secrétaire généra l du Syndicat d e s travail­
leurs des c h e m i n s de fer, a annoncé la pro­
cha ine apparit ion, e n face d e la c Vo ix du 
Peuple », qui Testerait le journal officiel des 
anarchistes de l a M ai s on des Fédérat ions de 
la rue de la Grarige-aux-Belles 

r»ot, les p o i n g s sur l e s h a n c h e s , et m e re­
garda s^us le ne*. 

— Tiens , dit Déc loux . C'fhomtne- là , c'est 
le fils de m'ame Grandson ! 

— C'est-y pos s ib l e ? L e fils de défunt 
nout' dame ? 

Et dans une l o n g u e harangue , e l le m e par.» 
la du « grand malheur qui était arrivé par la 
mort de m a mère, si b o n n e pour l e pauvre 
monde et qui leur montra i t tant d'« amitail* 
ces », à eux, d e s h u m b l e s ! » 

Autour de c e recue i l l ement g loussa ient l e s 
poules, su iv ies d'une bande de pouss ins jau­
n e s e t noirs, g r o s c o m m e des pe lotes de lai­
ne, g louglouta icnt l e s d indons . . . e t loin, très 
loin, la c h a n s o n d u b e r g e r courait l e s ba la i -
tières a c c o m p a g n é e An plaintif et sourd bra­
mement des bœufs . 

11 fallut tout v is i ter : l e s écur ies , l a laite­
rie, la g r a n g e , l es gren iers . Ah î la défunte 
n'était pas * regardante » pour l e f ermage î 
El la savait qu'on faisait le poss ib le ! Oh ! 
pour ça ! I ls n e la i s sa ient p a s mois i r le 
bien ; mai s c'était d e l a s i m a u v a i s e terre ! 
Jl« se tuaient après et se ruinaient à acheter 
des engra i s ! 

— Et puis , mon c h e r mons ieur , ça t o m b e 
e a ruines ! T e n e z , le « têt » aux c o c h o n s — 

respect ! — va s'ébouler un de c e s 
j la i r a » » st'a •>!•>•. ri« fnl l .ee- . 

• W n . . . 
Quant tout fut fini , e l l e vou lut m e faire en­

trer à la m a i s o n pour prendre q u e l q u e chose , 
un bol de lait, u n » e u e d e v in gr i s . Je re­
merciai, je promis d e s réparat ions , je n'exi­
gea i rien d'eux et je part is v is i ter les c h a m p s 
avec Déc loux, qui était al lé « passer une blou­
se » propre pour m'accompagner . 

Sa f emme nous survit de l'oeil du plus lo in 
et regagna la m a i s o n , dont e l l e tira la porte 
à claire-voie. 

Aux champs , l e s réc lamat ions cont inuè­
rent ; mai s D é c l o u x avai t m o i n s d'audace que 
sa femme. 11 tournait autour d u pot, parlait 
d'un air distrait s a n s paraître attacher d' im­
portance à c e qu'il demandai t , s i m p l e m e n t 
pour faire u n e conversat ion . 

Si monsieur voulait , il y avait une pet i te 
« acceuse » à vendre . Ut, derrière la 
maison. El le éta i t à e l le sente d'un 
meilleur rapport q u s le domaine tout ent ier . 

Je ne l 'écoutais p lus . Mon regard se per­
dait sur l e déroulement d e s c h a m p s encadrés 
çà et la de » bouchures » dont le vert foncé 
se i jqua i t déjà d e s te in tes j a u n e s d e l'au­
tomne. 

Tout le p a s s é s e dressa i t devant m o l : M o n 
père, mort l 'année de ta sruerre, la i ssant m a 
mère seu le d a n s son petit bien de la Feui l ­
lade lui rapportant juste de quoi vivre et 
payer m o n i n s t r u c t i o n . . . Et moi , parvenant 
tant b ien que m a l à pas ser m e s e x a m e n s , 

L a défaite pour les post iers à é t é le désas - ; P u " oubl iant les pe ines , les privat ions de l a 
tre pour l a G G. T . , écri t Hervé d a n s la 
« Guerre sociale » : e t i l fulmine une fois de 
p lus , avec s a v é h é m e n c e c o u t u m i è r e , contre 
« Nie l - la-Déroute », contre Guérard^ contre 
Lajarrige , contre Basly . L a C. G. T.' s e relè­
vera, mai s , convient-i l , il lui faudra des an­
n é e s pour se relever de ce c o u p là ! 

F i l e se relèvera cependant e s p è r e Hervé ; 
c o m m e n t ? Grâce à un s a b o t a g e méthodique , 
cont inu , organ i sé à travers la France, par 
d e s révolut ionnaires résolus , i so lés o u c o n s ­
t i tués e n pet i ts g r o u p e s ; par la formation e n 
dehors de la C. G. T . , à cô té d'elle, de g r o u ­
p e m e n t s de c o m b a t qui réveil leront chez les 
m a s s e s inertes et v e u l e s l 'humeur batai l leuse . 

E h b i en non , e l l e ne se relèvera pas , si l e s 
grands syndicats , majur i sés jusqu'ici par d e s 
syndicats sque le t tes < chapeaux, cu irs et 
peaux », se déc ident à suivre réso lument l e s 
Nie l , l e s Guérard, l e s Lajarr ige , l e s Keufer , 
l e s Basly . Pu i s sent - i l s entendre c e Vibrant 
appel que le prés ident d u Syndicat de s Mi­
n e u r s du Pas-de-Cala is , lançait hier d a n s le 
« Réveil » : 

« A>rès ce qui vient de se passer , u n g r a n d 
devoif incombe aux réformistes : ce lu i de se 
grouper, de se compter , de se dresser «levant 
l e s insul teurs de leur élu, le c i toyen Nie l , qui 

e u l a rare franchise d e dire l a vérité tout 
gu i s u r le pap ier o u la t o u e e u s s e n t p u f ixer e n t ^ r e a u p T O , é t a r i a t . N o n s ^ ^ ^ défendre 
de m e r v e i l l e u s e s a p p a r e n c e s ! P o u r d e m e u - , r b o m m e ; représente notre méthode et n e 
r e r p e i n t r e o u poète , a u j o u r d h u i , q u a n d I o n } , , a i s s e r s e n , a u J C ^ ^ a v e c ^ t J l . 
ne sa i t que_ p e i n d r e o u c h a n t e r , i l f a u t j { ^ n é f a s t „ d o n t fe c o m b i n a i s o n s c i t a s -

trophiques s on t toujours auss i in fructueuses 

il f a u t 
m i e u x q u e du" c o u r a g e e t d e l ' a b n é g a t i o n . 
On est un héros d'atelier ou de garni, on 
d o u l o u r e u x h é r o s q u e n e d o i v e n t s a l u e r n i 
é t e n d a r d s n i m u s i q u e s . O n m ' a c o m p r i s . 
Raoul B a l i g a n t — es t - i l v r a i m e n t n é c e s s a i r e 
d<> p r é c i s e r i — a. c o n n u t o u t e s l e » é p r e u ­
ve» r é s e r v é e s à l 'art iste p a u v r e . C o m m e 
b - a u c o u p de c e u x >-ui r e ç u r e n t d e l a dest i ­
n é e le d o n a m e r d e B e a u t é , il a d û , a v a n t 
de p r é t e n d r e à l ' ipaéité , s e bat tre a v e c l e s 
p i re s r é a l i t é s e t m a t e r M a d a m e l a V i e , 
ce t te g u e u s e . Q u e l q u e s - u n s d e s e s a m i s 
m ' o n t r a c o n t é qu' i l a c c e p t a d é b o i r e s e t 
t o u r m e n t s a v e c u n e s é r é n i t é A p e i n e m é ­
p r i s a n t e , et q u ' a u x h e u r e s de toute - la s s i ­
tude o ù l e s m e i l l e u r s s e n t e n t l 'espoir c o u 

que meurtrières . 
L'avenir d u synd ica l i sme d é p e n d abso lu ­

m e n t aujourd'hui de l'attitude que prendront 
nos amis . » 

G. D E S M O K S . 

C H R O N I Q U E 

Le PRODIGUE 
A u point du jour, dans la b u é e rose , l es 

c o q s chantaient j u c h é s sur l a m a r g e l l e d-ii 
pui ts et sur la pelote d u fumier. O n était levé 

1er p a r d ' in v i s ib l e s b l e s s u r e s , il t r o u v a e n à la Feui l lade . 
s a j e u n e femmê,_ u n e D o u a i s i e n n e , d o n t j l L e s portes^ d e l à , bouvet ie s'ouvrirent, l a i s -
d e v a i t e n s o n t a b l e a u « P e r p l e x i t é •> repro­
d u ire l a d é l i c a t e eff igie , m i e u x q u u n e c o m 
pagne, une consolatrice 

sant passer la cha leur de s l i t ières, la vapeur 
d e s b o u s e s , l 'haleine de s bêtes . L e s cha înes 
tapaient les a u g e s , et le flot b lanc et roux 

A u s o r t i r d e V a l e n c i e n n e s 11 « u i v i t p e n - d e s boeufs s e rua, impat ient d e respirer a 
d a n t d e u x a n s , à P a r i s , l e s c o u r s <ie l 'Ecole p le ins naseaux l'odeur sa ine d e s prairies . 
d e s B e a u x - A r t s , s 'InsDiran: d e * c o n s e i l s d e j U n g a r s , p ieds n u * d a n s de c r o s sabots de , 

pauvre f e m m e e t jou i s sant de l a v i e e n ég< 
te, à boire e t à aimer. U n e maladie de c œ u r 
l'avait emportée , et je v e n a i s recueil l ir s o n 
héritage. P lutôt que de s o n g e r à t o u s les sou­
venirs que deva ient évoquer en moi c e s l ieux 
où el le avait v é c u e t combat tu pour m o n b i e n -
être, je p e n s a i s à la s o m m e que je pourrais 
e n retirer, afin d e payer l e s excentr ic i tés de 
ma maîtresse . 

Chemin faisant , D é c l o u x citait ; 
— L e pré de l a Foutauraux . . . , l a G î g n e r i e 

du Mart in . . . , p lus loin, derrière les mêl iers , 
le chamf) d e l a B u e s s e . 

— Quinze mil le , v ing t , trente mil le , ca lcu-
lai-je. 

Décloux devfna : 
— Ç a ne serait pas , d e s fois1, que v o u s 

voudriez vendre ? 
— Juste . V o u s avez dev iné . 

t — A h ! fit-il s i m p l e m e n t . V o y e z c e que 
c'est I J e v o u s croya i s b ien d a n s vos affai­
res ! 

Il c e s s a de m'adresser l a parole , e t lorsque 
le chien v int aboyer à m e s c h a u s s e s , il ne fit 
Pas un g e s t e pour l 'é loigner. Il r emonta d u 
côté de la ferme, la tête basse , l e s m a i n s der­
rière l e d o s , r u m i n a n t d a n s s a lourde cer­
velle d e s c h o s e s qui n'étaient .ni do la joie , 
ni du regret . Je n 'eus m ê m e p a s u n e tr i s tesse 
a l'idée q u e cet te terre où l e s m i e n s avaient 
vécu, pe iné , passerai t b ientôt en d'autres 
•Sains et q u e j'en d i lap idera i s s o t t e m e n t le 
Produit pour sat is fa ire l e s capr ices d'une fu ­
it ! P o u r ache ter s e s c a r e s s e s fugi t ive» j 'a l ­
lais vendre la douceur d e s crépuscu les s u r 
notre prairie, l e salut de s branches a m i e s 
' W g é e s d'ombre, la tranquil le h a r m o n i e de 
nos c h a m p s , d e n o s bo i s . Juequ'à la fumée 
D*tue de la pe t i t e m a i s o n sol i ta ire ! J'allais 
vendre s a n s a u c u n e défa i l lance l'écrin d'oïl 
l'avais arraché dé jà l e souven ir ! 

Dans l e s prés , l e s bœufs broutaient : l eur 
l*Bgue rude entourai t la touffe et la ramenai t 
»ous leuxs d e n t s p la t e s . I ls levèrent lente-
«wnt la t ô t e ' e t m e suiv irent «de leurs yeux 
doux. 

En face, le b o i s présenta i t son rideau fowj* 
d'où sortaient par interval les des . c h a n t s de 
merles et l e s d e u x notes- mé lanco l iques d u 
eoucou- L e sole i l bril lait en plein ciel , d a n s 
'e bleu où planai t un épervier endormant u n 
oiseau qui chantait d a n s l e s cenetle*. 

E t ce t t e be l l e n a t u r e m e l a i s s a partir, i n ­
différente d e s c h a n g e m e n t s , d é d a i g n e u s e ô « s 
humains qui p a s s e n t et se démènent sur e l l e 
Want d e retourner d a n s s o n **'"-

H u g u e s LAPAIME., 

P a r i s , 27 m a i . — N o u s a v o n s d o n n é t r è s 1 
s o m m a i r e m e n t , d a n s n o t r e d e r n i e r n u m é r o , 
l e c o m p l e r e n d u de lu r é u n i o n d u C o m i t é 
Confédéra l a l ' i s sue de laque l l e l e s ci­
t o y e n s Nie l , s e c r é t a i r e , e t Thi l , s e c r é t a i r e -
au'joint, d o n n è r e n t l e u r d é m i s s i o n . Vo ic i s u r 
c e l t e s é a n c e , q u e l q u e s d é t a i l s c o m p l é m e n t a i ­
r e s q u i e n fix-eront l a p h y s i o n o m i e e x a c t e . 

L a d i s c u s s i o n a é té , c o m m e or. peut l e 
p e n s e r , a s s e z o r a g e u s e . B i e n q u e l e d é b a t 
eût pour un ique o b j e t le d i s c o u r s p r o n o n c é 
a L e u s p a r NieL, & h» v e i l l e de la. déClftSa-. 
i i on de l a g r è v e g é n é r a l e , l e s o r a t e u r s y o n t 
fait i n t e r v e n i r t o u t e s l e s q u e s t i o n s qui div i ­
s e n t r é f o r m i s t e s e t r é v o l u t i o n n a i r e s d e p u i s 
l a c o n s t i t u t i o n de la G G. T. T o u t e s l e s 
v i e i l l e s q u e r e l l e s o n t é t é é v o q u é e s . 

C o m m e o n prononça i t le m o t de « trahi ­
s o n », Nie l , i n d i g n é , s 'es t l e v é : u S i que l ­
qu 'un o s e f o r m u l e r u n e pare i l l e a c c u s a t i o n , 
a-t-il dit, j e m o n t r e r a i d'où s o n t v e n u e s l e3 
t r a h i s o n s ! » 

I e s a m i s de Nie l ont •affirmé n e t t e m e n t 
q u e s a c o n d u i t e , b i e n l o i n d'être b l â m a b l e , 
a v a i t é té a u contraire, c o u r a g e u s e ; i l s n 'ont 
p a s r é u s s i à p e r s u a d e r l a m a j o r i t é . 

M. P a t a u d , pr i s a par t i s par l e s r é f o r m i s - ! 
tes , a d o fournir de l o n g u e s e x p l i c a t i o n s 
s u r l e s r a i s o n s q u i Vont e m p ê c h é d a g i r a u s ­
s i tôt Hpres la d é c l a r a t i o n de g r è v e g é n é r a l e . 
11 a a f f i rmé q u e s a c o r p o r a t i o n al lai t p r e n d r e 
part a u m o u v e m e n t l o r s q u e le c o m i t é c o n f é ­
déra l e n a décré té i n o p i n é m e n t la fin. 

N i e l a pr i s le d e r n i e r l a p a r o l e . 11 a d'a­
bord d é c l a r é q u e s o n i n t e n t i o n n'éta i t p a s 
de s e d é f e n d r e , c a r il e s t i m a i t n 'avo ir c o m ­
m i s a u c u n e Taule : il v o u l a i t s e u l e m e n t ex ­
p l i q u e r s o n a t tRode . 

Le s e c r é t a i r e g é n é r a l a a f f i rmé qu'il a v a i t 
le droit de p a r l e r c o m m e il l'a fai t a u c o n ­
g r è s de L e n s , e n v a r l u d u droit d 'opin ion 
p o u r l eque l l e s s y n d i c a l i s t e s c o m b a t t e n t pré­
c i s é m e n t à l 'heure ac tue l l e . 

L E C H O Y E Z ) N I E L 

— V o u s v o u s c o m p o r t e z à m o n é g a r d , a-t-
il dit à ses, c o l l è g u e s , c o m m e C l e m e n c e a u 
à l ' égard d è s p o s t i e r s ! 

C o m m e Nie l e x p o s a i t l o n g u e m e n t s a théo­
r i e s u r l e s y n d i c a l i s m e , M. Gri f fue lhes l an ­
ç a ce t te in terrupt ion : 

— Q u e l c o u p d'œil !... N o u s s o m m e s e n 
a é r o p l a n e !... 

• v - P a r f a i t e m e n t , répondi t N ie l . E t il y a u ­
r a u n e chi i te . 

— S u r t a tête ! r é p l i q u a M. Gr i l fue lhes . 
Q u a n d Nie l e u t t e r m i n é s e s e x p l i c a t i o n s 

qui durèrent p l u s d'une heure , o n p a s s a à 
la l ec ture d e s o r d r e s d u jour. 

L e p r e m i e r , p r é s e n t é p a r l e d é l é g u é d u 
b â t i m e n t , r egre t ta i t l e s p a r o l e s p r o n o n c é e s 
a u c o n g r è s d e s m i n e u r s p n r N i e l ; l e s e c o n d , 
p r é s e n t é p o r l e s r é f o r m i s t e s , é ta i t l'ordre d u 
j o u r p u r e t s imple- ; enfin le t ro i s i ème , de 
M. B l a n c h a r d , de l a m é t a l l u r g i e , d e m a n d a i t 
qu'on r e c h e r c h â t l e s r e s p o n s a b i l i t é s . 

L 'ordre d u j o u r p u r et s i m p l e a y a n t l a 
priorité , fut m i s a u x vo ix . Il fut r e p o u s s é 
p a r 60 v o i x c o n t r e 30 e t 7 a b s t e n t i o n s . U n 
c e r t a i n n o m b r e de d é l é g u é s é t a i e n t p a r t i s 
a v a n t le vote . 

C'est a l o r s que N i e l d o n a l ec ture de s a let ­
tre de d é m i s s i o n qu'il a v a i t préparée , n e s e 
f n i s a n t a u c u n e i l l u s i o n s u r l e r é s u l t a t d e l a 
s é a n c e . 

D a n s c e t t e le t tre i l e x p o s e l e s r a i s o n s d e 
s o n deper t , 

Thi l lut u n e le t tre c o n ç u e d a n s d e s t e r m e s 
à p e u pr^s s e m b l a b l e s . 

La lettre de démission 
de Niel 

V o i c i l a le t tre p a r l a q u e l l e N i e l d o n n e s a 
d é m i s s i o n de s e c r é t a i r e d u Comité confé­
d é r a l : 

. A u x m e m b r e s d u Comité confédéra l 

C a m a r a d e s , 
V o u a s a v e z tous.dans q u e l l e s coBdiUonS, 

d a n s q u e l e spr i t , il y a que lqnas m o i s à 
pe ine , j 'accepta i <Je v o u s l e s fonct ions d e 
s e c r é t a i r e c o n f é d é r a l . L e s q u e r e l l e s d e m é ­
t h o d e c o n t i n u a i e n t de r a v a g e r le s y n d i c a ­
l i s m e ; « r é f o r m i s t e s » e t « r é v o l u t i o n n a i ­
r e s » s e h e u r t a i e n t a v e c u n e v i o l e n c e cro i s ­
s a n t e . TtrSa s i n c è r e m e n t , c o m m e b e a u c o u p 
d e s y n d i c a l i s t e s qui l u t t e n t d a n s l e s o r g a ­
n i s a t i o n s d e p r o v i n c e , je c r o y a i s c e p e n d a n t 

u n r a p p r o c h e m e n t p o s s i b l e ; e t e n a c c e p t a n t 
le p o s t e a u q u e l v o u s m ' a p p e l i e z , je m e cos*» 
s i d e e » i s c o m m e i n v e s t i d e l a m i s s i o n I d a 
t en ter l 'un ion e n t r e t o u s . ' 

J'ai a c q u i s m a i n t e n a n t l ' a m è r e convic t jaa l 
q u e c e t t e t e n t a t i v e é ta i t a u m o i n s p r ê r n a t a -
rée . L 'union n'es t p o s s i b l e q u e l o r s q u e l a 
d é s i r e n e x i s t e c h e z toua) Il n ' e s t q u e trop) 
é v i d e n t aujourd'hui q u e d a n s l e s e i n îTxêBta 
d e l a C o n f é d é r a t i o n , d e s h o m m e s , é p r i s d e 
d o m i n a t i o n , n e c o n ç o i v e n t l 'un ion q u e pat! 
l ' é c r a s e m e n t d e c e u x qu' i l s o s e n t a p p e l e r 
l eurs a d v e r s a i r e s , o u l e u r s efthëftiis. Gh»V 
que fois qu'i l m ' e s t a r r i v é de d i re m e s voeux»-
m e s d é s i r s u n i t a i r e s , j 'ai é t é accue i l l i p a a 
d e s r i res o u d e s h a u s s e m e n t s d 'épaule . 

J e m e s u i s h e u r t é à u n p a r t i - p r i s c y n i q u e , 
à u n e i n t o l é r a n c e b r u t a l e , à u n e m é c h a n ­
ce té p r é m é d i t é e . J'ai tout e n d u r é , intuée*,-
m e n a c e s , v i o l e n c e s m ê m e * Aujourd lMa; est* 
l in , m e t t a n t l e c o m b l e à l ' in to l érance , v o u a 
p r é t e n d e z a t t en ter à m a l i b e r t é d ' o p i n i e o , 
p a r c e q u e d a n s u n e c i r c o n s t a n c e eriUqisey 
j'ai v o u l u d i r e l a v é r i t é , t o u t e l a v é r i t é « a 
prolé tar iat . Cette d e r n i è r e pré ten t ion , i l eaf 
c o n t r a i r e a m a d ign i t é , c o n t r a i r e s u r t o u t ai 
l a d ign i té d e s o r g a n i s a t i o n s q u i m'avaia ir l 
é l u q u e je l a s u p p o r t e . 

Je v o u s r e m e t s , p a r l a p r é s e n t e , met dé* 
m i s s i o n d e s e c r é t a i r e confédéra l . 

M a i s je n e r e n o n c e e n r i e n à l a volorrtÉ 
un i ta ire q u i m'a t o u j o u r s a n i m é . S i l ' h e u r a 
de l 'unité m o r a l e n'a p a s e n c o r e s o n n é , ells» 
s o n n e r a b ientôt , j 'en s u i s s û r . S i l e m a l 
e a u s é p a r l a d é s u n i o n n 'es t p a s e n c o r e a s ­
s e z g r a n d pour a v o i r é m u t o u t e s l e s orga» 
n i s a l i o n s , i l e f f r a y e r a b i en tô t t o n s l e s boa»' 
m e s d e b o n n e foi. 

11 a p p a r t i e n t a u x o r g a n i s a t i o n s d o n t ja 
p a r t a g e l e s c o n c e p t i o n s , e t q u i m'ont f a i l 
c o n f i a n c e , à c e l l e s q u i ne v e u l e n t p a s nuxa 
d e po l i t ique a n a r c h i s t e q u e d ' a u t r e s d a o a 
le s y n d i c a l i s m e , de s e m e t t r a r é s o l u m e n t la) 
l c e ù v r e . 

D'ici le c o n g r è s de Toulon*» , fi f au t or*» 
pnr n n e p r o p a g a n d e i n l a s s a b l e e l l e s éta»*. 
r r n t l e pro lé tar ia t tout e n t i e r s u r l e f o n c ­
t i o n n e m e n t e x a c t de l a C o n f é d é r a t i o n , e t 
qu 'e l l e s l e g a g n e n t à l e u r p r o g r a m m e d'u» 
ni té . D'ici l e c o n g r è s d e T o u l o u s e , i l f a u t 
qu 'e l l e s c o n q u i è r e n t d a n s l e c o m i t é c o n f é ­
déra l l a force m a j o r i t a i r e qu'e l l es o n t dé>aJ 
d a n s l e p a y s . D'ici l e c o n g r è s d e T o u l o u s e , 
i l f au t qu'e l l es p r é p a r e n t e t a s s u r e n t l à 
t r i o m p h e définitif d e c e s y n d i c a l i s m e p r o ­
f e s s i o n n e l p l u s s o u c i e u x d e r é s u l t a t q u e d«f 
bruit , r é v o l u t i o n n a i r e e n s o n e s s e n c e e t 
n o n s e u l e m e n t d ' a p p a r e n c e , q u i a f a i t «*«« 
force à e l l e s , et q u i s e r a s e u l c a p a b l e 4 a 
g r o u p e r l a major i t é d e s p r o l é t a i r e s frança is . . 

C'est a v e c c e t t e c o n f i a n c e , c ' e s t d a n s e * l 
e s p o i r que l e s d i f f icul tés d e l ' h e u r e p r é s e n t a 
n'ont p a s pu é b r a n l e r , q u e r é s o l u m e n t e l 
l ibrement , je m è n e r a i a v e c m e s a m i s l ' o s o . 
v r e d e r é g é n é r a t i o n s y n d i c a l e , qu i s ' i m p o s * 
m a i n t e n a n t a v e c u n e force é c l a t a n t e . Loin) 
d e m e n a c e r l'um'té n é c e s s a i r e d u s y n d i c a ­
l i s m e f rança i s , l 'a f f irmat ion p l u s n e t t e «ri 
p l u s c a t é g o r i q u e d e n o s i d é e s r e n d r a cetta! 
un i té p l u s c e r t a i n e . 

V e u i l l e z cro ire à m e s m e i l l e u r s s e n t i s 
m e n t s s y n d i c a l i s t e s . 

" LV NEEE-' 

O N LTJRA L E N O U V E A U S E C R E T A I R E 
D A N S U N MOT8 

L a s é a n c e fu t e n s u i t e l e v é e . 
Les s e c r é t a i r e s d é m i s s i o n n a i r e s cont inu»* 

r o n t a a s s u r e r l e s s e r v i c e s j u s q u ' à l a n o t a i ' 
na t ion de l e u r s s u c c e s s e u r s , n o m i n a t i o M 
qui n e p e u t a v o i r l i e u a v a n t un m o i s e n v i * 

(Vo ir a n D e r n i è r e H e u r e ) 

Le Discours de Lens 
On a beaucottp parlé du discours mie p r o ­

n o n ç a A Lens le c i t o y e n N i e l et de violente* 
polémiques se sont élevées autour de sem 
paroles. 

L e s éléments révolutionnaires de la C. «3« 
T. ont véhémentemeent. reproché au secré-
tavc-général son langaqe plein de raison e t 
de logique, et c'est peut être le discours 4 4 
L e n s qui sera le prétexte dune scission e n * 
Ire ces éléments et les réformistes. 

Dans ces conditions il nous a p a r u sala» 
ressant de reproduire in-extenso le discourt 
de A i e / — qu'on ne connaît jusqu'ici que n o n 
des extraits, — c o r il marque sans doute 46 
poml de départ d'une ère nouvelle dans l'hit»-
loirc du syndicalisme. 

Lo c i t o y e n . N i e L p r e n a n t l a parô la a o r è a 
q u e l e c i t o y e n B a r t u e l , p r é s i d e n t , a fait a p ­
pel a u c a l m e d e l ' a s s e m b l é e a p r è s l a t e n t a -
t i v e d o b s t r u c t i o n des . a m i s d u c o m n e s n o a l 
B r o n t c h o u x , c o m m e n c e e n c e s t e r m e s : ' 

« A m o n tour j e v o u s s u p p l i e d ' é c o u t e r e n 
s i l e n c e . N o u s e x p o s o n s d e s a r g u m e n t s dif­
f é r e n t s . V o u a n e p o u v e z p a s l e s j u g e r s i 
v o u s n e p o u v e z p a s g a r d e r le s i l e n c e q u i 
c o n v i e n t a u n e d i s c u s s i o n s é r i e u s e . 

L A C R I S E D U S Y N D I C A L I S M E 

C a m a r a d e s , u n e b o n n e p r é c a u t i o n m é m a . 
c ' e s t d e n e p a s a p p l a u d i r . E c o u t e z - m o i j u s ­
qu'à l a f in , q u o i q u e j e d i s e . T o u t e s l a s o p i ­
n i o n s d o i v e n t p o u v o i r s ' e x p r i m e r loaaqu'ba 
l e aait c o u r t o i s e m e n t e t s i n c è r e m e n t . 

J e n e v e u x p a s c r o i r e a u n p r o j e t c r i m i a a l 
d e fa ire d e l ' obs t ruc t ion . N o u s s e r i o n s de* 
i m b é c i l e s s i n o u s t o m b i o n s a l o r s *Ti"C l a 
Piège , e t je v o u s d i s : S i voua- « v a s d a lai 
m é c h a n c e t é , g a r d e z l a p o u r l a d verseur» e t 
n e l a jetez p a s e n t r e l e s ouvr i er» . 

C a m a r a d e s , U n ' e s t p a s d o u t e u x q u e n o n * 
t r a v e r s o n s u n e p é r i o d e i n t é r e s s a n t e 41 cr i ­
t ique, c 'es t -à-d ire d a n g e r e u s e . 
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